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	Enseigner est une chose magnifique. Alors que l’on pourrait croire que toutes les journées sont les mêmes, chaque minute est bien différente d’une autre. Entre réussites et échecs, moments heureux et déceptions, les émotions des élèves, comme celles des enseignants, sont souvent similaires, mais pas forcément aux mêmes instants.

	 

	Ce petit recueil de perles est issu du quotidien. C’est un inventaire non exhaustif, car il tombe une perle toutes les cinq minutes, plus ou moins précieuse, plus ou moins mémorable. Nombreuses sont celles qui m’ont fait éclater de rire en classe ; non par moquerie, mais parce que la naïveté des élèves qui les balancent avec franchise et assurance me fait rire. Nous nous faisons confiance, nous rions les uns des autres avec bienveillance et jamais la moquerie n’a sa place. Nombreuses sont celles aussi qui ont occasionné des remontrances, des coups de téléphone aux parents, des mises au point, voire des punitions ou des sanctions.

	 

	J’ai retranscrit ces perles en respectant le plus fidèlement les faits, les dires, les propos, les tournures (oui, même les tournures grammaticalement incorrectes), les grossièretés et les insultes (si nombreuses !). En classe, sur le moment, il m’arrive de noter quelques mots dans un coin de mon cahier de textes pour me les remémorer ensuite. Toutefois, plusieurs choses sont difficiles à retranscrire : le contexte du cours, la voix des élèves, et surtout leur visage. Sur ces points, il vous faudra faire preuve d’imagination. Imaginez-les trépigner sur leur chaise, ou au contraire, affalés et désabusés ; imaginez-les le regard incrédule ou très vif, imaginez-les sages et énervés, empreints de doutes ou de certitudes, chuchotant leurs réponses ou les hurlant. J’ai fait de mon mieux pour vous amener en classe avec nous, n’oubliez pas, vous pouvez rire, mais pas vous moquer.

	 

	Certains lecteurs seraient tentés de se dire à la lecture de ces pages : « Pauvre France », « Non, mais ce n’est pas possible de s’exprimer ainsi », ou encore « Qu’ils sont stupides ! De mon temps… ». Je répondrai par deux choses : allez faire un tour sur le site de l’INA pour redécouvrir les reportages des années 60, 70, 80, 90, sous forme de micro-trottoir, où l’on pose de simples questions de vocabulaire à des passants et vérifiez par vous-même que l’on n’était pas forcément plus cultivé « avant ». J’ajouterai que nos élèves, aujourd’hui, ont une culture bien différente de celle de notre enfance, gorgée de médias et d’informations ; faire le tri dans tout cela est souvent bien difficile, et, entre ce qui peut nous sembler important et ce qui les intéresse, il y a un fossé… Par contre, il y a bien des sujets sur lesquels, nous, adultes cultivés, sommes incapables de discuter avec eux, car ils ont plus de connaissances que nous… Les puristes crieront à l’inculture, qu’ils fassent.
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	Lors d’une évaluation sur table avec une classe de 5e, je suis content de voir Alexia, une élève en difficulté, écrire avec assurance sur sa copie. Lors de la correction chez moi, je me rends compte qu’elle n’a écrit que sur le recto de sa copie et suis surpris, car elle semblait avoir bien compris l’exercice. Lui rendant sa copie en classe, je lui demande alors :

	
	
— Eh bien, Alexia ! Je suis très surpris, car tout ce que tu as fait est très bon, mais tu t’es arrêtée en plein milieu de ton devoir. Qu’est-ce qui s’est passé ?




	
	
— Bah euh, en fait, je ne savais pas vraiment si j’avais le droit de tourner la feuille pour écrire au dos…


	
— Enfin Alexia, c’est une copie, évidemment que tu peux tourner la feuille pour écrire au dos.


	
— Bah, j’ai pas osé…




	Un peu décontenancé par cette réponse digne d’une élève de primaire, et encore, je lui dis alors :

	
	
— Tu sais, sinon, tu écrivais sur la table et moi je la ramène en voiture chez moi.




	Me regardant avec incompréhension :

	
	
— Mais, Monsieur, les pieds de la table, ils passent pas dans votre coffre…


	
— Ne t’inquiète pas, j’ai un tournevis !




	Marquant un petit temps d’arrêt pendant lequel j’espérais qu’elle me demande d’arrêter de la mener en bateau, sachant que des élèves commençaient à rire, elle reprend alors, rassurée :

	
	
— Ah, bah, dans ce cas, je le ferai la prochaine fois !




	Puis se tournant vers sa voisine :

	
	
— Il est cool quand même le prof, c’est pas Monsieur Dupond qui ferait ça, sérieux !
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	Dans une classe difficile de 4e, alors que nous travaillons sur la place de la femme dans certains textes et que nous parlons de « femme fatale », un élève s’apprête à me poser une question, l’air hésitant :

	
	
— Monsieur, j’ai une question… J’sais pas si j’peux la poser parce que je crois que c’est pas poli, mais je connais vraiment pas la réponse.


	
— Hmm… Mustafa, le fait que tu ne saches pas si c’est approprié ou non, veut dire que ce n’est pas le moment de la poser, je pense…


	
— Je me lance quand même, Monsieur, c’est quoi la différence entre une « femme fatale » et une « femme fontaine » ?




	Trois élèves, qui connaissent certainement la réponse, sont morts de rire. Les autres sont dans un état d’excitation : ils comprennent que la question est plus que déplacée, sans savoir pour autant ce qu’il y a de drôle. Je garde mon sérieux avant de lui répondre :

	
	
— Eh bien, tu demanderas à ta mère.
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	Perle du jour par une bonne élève de 4e.

	
	
— Monsieur, c’est quoi une truite ?




	Dépité, je la regarde avant de lui répondre :

	
	
— T’es sérieuse là, Fatima ?




	Un autre élève intervient :

	
	
— La gueule que t’as, Fatima ! La truite, c’est la femme du cochon.


	
— Ah oui, c’est pour ça que je peux pas en manger avec ma religion !




	Un troisième prend la parole :

	
	
— Mais trop pas, la femme du cochon c’est la cochonne, comme la mère de Kimberley.




	Réponse immédiate de Kimberley :
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